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LE DROIT k LE DEVOIE
Ce sont là les deux pôles autour desquels

gravitent toules les morales officiellement
enseignées.
D'une façon générale, on pourrait les dé¬

finir ainsi : Le Droit, c'est ce que chacun
réclame pour soi ; le Devoir, ce que chacun
veut imposer à autrui.
Le Droit représente la jouissance ; le de¬

voir signifie l'effort.
Répartis équitablement entre tous, le

Droit et le Devoir ont toujours élé_le but
inaccessible du législateur.
Je dis inaccessible car, étant prouvée

l'impossibilité d'évaluer la somme d'effort
dont chacun est capable, la quantité de pro¬
duit qui lui est nécessaire, il faudrait, pour
éviter de tomber dans l'injustice et dans
l'arbitraire, laisser l'individu seul juge de la
tâche qu'il peut accomplir, tout en se gar¬
dant bien de limiter en rien sa consomma-
lion (à moins d'ivresse ou de pléthore ma¬
nifeste, ce qui, dans ce dernier cas, rentre¬
rait dans le domaine exclusif de la théra¬
peutique).

Ce serait l'anéantissement de toute légis¬
lation, puisque les lois n'ont d'autre mis¬
sion què d'imposer l'effort et de garantir la
jouissance.
Le système légal ne peut donc exister qu'à

la condition de créer des privilèges pour
les uns, au détriment des autres : c'est le
Droit. Et des obligations pour ces autres,
au profit des premiers : c'est le Devoir.
Le Droit et le Devoir ont pu avoir une

origine différente selon le temps et les lieux,
mais ils ne peuvent se maintenir que par
l'erreur populaire.
En dépit des vieux clichés sur l'oppres¬

sion des faibles par les forts, c'est toujours
dans les masses populaires que réside le
principe de la force permanente et ce n'est
qu'en les trompant qu'on peut les tyranni¬
ser.
L'erreur qui permet de maintenir le droit

et d'imposer le Devoir, consiste dans la
croyance à la nécessité d'une protection
pour tous contre chacun et pour chacun
contre tous. Protection divine déléguée au
Souverain, dans les «sociétés monarchiques.
Protection du Peuple déléguée à ses man¬
dataires, dans les sociétés démocratiques.
Cette erreur date de loin, on peut vrai¬

semblablement la faire remonter aux épo¬
ques où les hordes humaines qui avaient
un commencement d'industrie devaient dé¬
fendre leurs maigres produits contre les dé¬
prédations inconscientes d'autres hordes
restées plus ignorantes et plus barbares. Il
parut alors nécessaire de se mettre sous
la protection d'une autorité armée.
Le résultat de cet arrangement fut que-

les guerriers protecteurs accaparèrent le
Droit, tout en laissant le Devoir aux tra¬
vailleurs.
Depuis, les bénéficiaires du Droit, par les

puissants moyens dont ils disposent en.
vertu de ce même droit, entretiennent la
défiance mutuelle parmi les foules à qui
est départi le Devoir, afin que ces foules
continuent toujours de croire à la nécessité
du pouvoir luiélàire.
Les gens qui se payent de mots, et c'est

malheureusement le plus grand nombre,
feront remarquer que le code reconnaît à
tous les citoyens les mêmes droits, comme
il leur impose les mêmes devoirs ; ce qui,
même exact, ne serait pas plus équitable
que le règlement militaire, imposant 1a.
même étape à tous les jarrets, comme il
accorde à tous les appétits la même boule
de son. Mais il est facile de démontrer que
cette justice à la Ramollot n'est aussi qu'un
trompe-l'œil.
En réalité, le seul droit véritablement ef¬

fectif est le droit de possession, et c'est seu¬
lement au profit des citoyens qui en sont in¬
vestis dans une mesure suffisante, que
s'exercent tous les auires droits et que s'ac¬
complissent tous les devoirs.
Exemple : le devoir militaire, le devoir de

payer l'impôt, auxquels tout le monde est
astreint, selon la loi, et qui permettent aux
officiers, comme à tous les gros fonction¬
naires de l'Etat — lesquels n'ont dû de pou¬
voir occuper ces emplois qu'à la fortune
dont jouissaient leurs parents — de vivre
grassement aux dépens du budget. Le de¬
voir de prendre part à la direction des af¬
faires publiques, le devoir de rendre la jus¬
tice ; excellents, tout en étant bien rétri¬
bués, pour entretenir le peuple dans son
erreur et dans sa misère, sous prétexte de
la plus ardente sollicitude.
Tout comme, inversement, les droits

qu'exercent les spoliés ne peuvent avoir
d'autres "effets que de sanctionner et aggra¬
ver les devoirs ou charges qui leur incom¬
bent. Exemple : le droi tde suffrage, qui

constitue l'autorité gouvernementale, sau¬
vegarde indispensable du privilège ; le droit
à l'épargne, qui habitue l'ouvrier à vivre de
peu tout en travaillant beaucoup, ce qui en
fait un instrument de fortune très avanta¬
geux pour les employeurs qui possèdent les
moyens de production ; le droit d'acquérir
la propriété qui, donnant à l'exploité l'es¬
poir chimérique de devenir exploiteur à
son tour, détruit en lui tout esprit de ré¬
volte et en fait un soutien féroce et borné
de l'ordre établi.

11 n'est pas jusqu'au droit de grève, dont
l'exercice, s'il se renferme dans la stricte
légalité, ne profite en .définitive qu'aux dé¬
tenteurs du* droit de propriété sur les
moyens de production, considérés dans1 leur
ensemble. Car si quelques usiniers peuvent
en souffrir momentanément, les autres, en
plus grand nombre, en tirent l'avantage de
vendre plus cher les produits qu'ils ont en
magasin.
De plus, durant ces périodes de misère

que sont les temps de grève, les ouvriers
s'ingénient à rogner encore sur l'insuffi¬
sant, à trouver des petites ressources pour
suppléer au salaire absent, soit en utilisant
les loisirs des enfants, soit en faisant con¬
currence aux pauvres débris sociaux qui vé¬
gètent dans les plus sordides industries. Et
ces ressources, une foi créées, on continue
d'en tirer parti en temps ordinaire, deve¬
nant ainsi, et pour cause, moins rétif à
l'exploitation.
Les grèves, cependant, peuvent avoir de

très bons effets, mais ce n'est que par les
élans de révoltes solidaires qu'elles provo¬
quent et, par conséquent, lorsque les tra¬
vailleurs qui y prennent part agissent con¬
tre le droit.

11 est donc illusoire pour le prolétaire
d'espérer sortir de son esclavage, soit en
conquérant de nouveaux droits, 'soit en
imposant de nouveaux devoirs à ses exploi¬
teurs.
L'harmonie sociale et le bonheur pour

tous ne peut exister que dans une société
sans lois, c'est-à-dire sans droits ni de¬
voirs, mais uniquement basée sur la con¬
fiance réciproque,
Personne n'est spontanément malinten¬

tionné, mais le mal universel vient de ce

que chacun croit à la malveillance d'autrui.
Pour se garantir contre le danger imagi¬
naire d'être dépouillé par ses semblables,
on s'expose à des dangers réels et terribles;
on tend le cou aux jougs les plus insuppor¬
tables, et le grand nombre qui produit tou¬
tes les richesses accepte d'être légalement
dépouillé par une minorité d'accapareurs,

Vulgus.

Les « flics ». — Vendredi 1er juillet, de¬
vant le passage du Bourg-l'Abbe, au coin
de la rue Turbigo et du boulevard Sébas-
topol.
Une vieille femme convenablement ivre

engueule un jeune couple. Des passants
s'arrêtent, amusés. iLe jeune homme mena¬
ce d'aller chercher la police.. La vieille ri¬
poste par un « maquereau » bien senti.
Survient le brave agent traditionnel. Le

jeune homme expose ses doléances. Natu¬
rellement la vieille est emmenée. Mais des
curieux font observer que son état d'ivresse
la rend à peu près irresponsable. Le jeune
homme veut alors retirer sa plainte. Il cher¬
che à convaincre le brave agent. Il insiste.
Finalement le brave agent lâche la vieille et
empoigne le jeune homme qui se débat inu¬
tilement. ■"
Alors la « foule » se met à huer le brave

agent. Des cris, des menaces, des sifflets.
Le brave agent continue à traîner le jeune
homme. Tout à coup, il bondit. Il vient
d'entendre un « Mort aux flics ! » à deux
pas de lui. Qui a poussé ce cri ? Il n'en
sait rien. iMjais il avise un enfant de quinze
ans qui, en bicyclette, suit tout doucement
le mouvement, Se jeter sur lui, le saisir à la
gorge, malgré ses cris et ses protestations,
c'est l'affaire d'un instant.
Des « messieurs » protestent, offrent leur

témoignage. Peine inutile. L'enfant "est con¬
duit, si l'on peut dire, au poste de la rue
Thorel. Là, au moment ou il pénètre dans
l'antre, avant que la porte soit refermée,
on voit le brave agent lever le poing. Uncri retentit, puis d'autres. Le brave agentassisté d'autres non moins braves agents
procèdent à un passage à tabac en règle.
Devant la porte close à leur nez, pas un

témoin n'a osé entrer dans cette caverne.
Faul-il signaler ce zélé serviteur à M.

Lépinc ? 'C'est, l'agent 91 du 2e arrondisse¬
ment, Voici le 14 juillet qui approche. T1 esl

tout désigné pour le tableau d'avancement
et les prochaines décorations.
Les crimes sociaux. — Les époux Mar-

chandeau, patrons du café de la Normandie,
à Saint-Etienne, étaient en retard de six
mois pour le paiement de leur location. M.
Vautour — en l'espèce, M. Mazaud, bou¬
langer — ne pouvait attendre davantage ;
ce malheureux propriétaire avait absolu¬
ment besoin de son argent. A sa requête,
un huissier se rendit au café de la Norman¬
die pour opérer la vente après saisie du
matériel.
Comme la vente allait commencer, des

cris retentirent. Mme Marchandeau, affo¬
lée en entendant le premier coup de cloche
du commissaire-priseur, avait cassé les vi¬
tres d'une fenêtre, puis s'était enfermée à
clef dans sa chambre et s'était ouvert le
ventre d'un coup de couteau.
On transporta la victime à l'hôpital. Son

état fut jugé désespéré. La blessure qu'elle
s'était faite à l'aide d'un couteau de cuisine,
de 45 centimètres de long, allait de l'aine
droite à l'aine gauche et laissait échapper
ses entrailles sanglantes.
Le mari lui, était fou de douleur. Notons

que ce malheureux était infirme.
Quant aux huissiers, cet incident ne les

a pas troublés outré mesure. La veille inter¬
rompue un instant a repris aussilôt et ces
messieurs ont pu accomplir leur devoir
jusqu'au bout,
Force doit rester à la loi.
Un révolté. — Auguste Baumann, ce vieil

ouvrier qui, le 17 octobre, rue Cassette,
tira deux coups de revolver sur l'abbé Le-
bel, vient de passer aux assises.
Voici un extrait du dialogue qui s'est en¬

gagé entre Baumann et le président :

1). — Vous êles anarchiste ? î
R. — Je refuse toute épilhcle et ne nie réclame

de personne : je suis. « moi », un révolté et c'est
tout,
D. — Cependant la veille de votre crime, vous

avez écrit à M. Lépine une lettre signée « Rava-
chol » pour lui dire que vous alliez vous suici¬
der, mais qu'avant vous tueriez un de vos enne¬
mis...
R. — Parfaitement, Je me suis servi de ce nom

parce que Ravachol, c'était un homme, non lin
grand homme, car je n'ai pas de fétichisme,
mais un homme !
D. — Il vous a précédé ici, sur ces bancs.
R. — El j'en suis fier. (Mouvements). Quant

à nies ennemis, ce sont : le prêtre, le soldat et
le juge, toute la caste qui fuit que lu société
est pourrie.
D. — Mais vous ne vous êtes pas suicidé.
R. — Que suis-je donc venu faire ici.
D- — Vous saviez bien que votre victime ayant

survécu à ses blessures, vous ne seriez pus con¬
damné à mort ?
R. — Et Vaillant ? (Mouvements).
D, — Pourquoi vous êles-vous conslilué pri¬

sonnier ?
R. — Pour me servir de ce banc comme d'une

tribune el vous cracher loule ma haine.
L'avocat général. — Vous faites le fanfaron

parce que_votre victime n'est pus morte.
R. — C'est la faute de mon revolver : le mar¬

chand qui nie l'a vendu, m'a voié, comme font
tous les marchands. Mais je n'eu réclame pas
moins la guillotine.
Le président, — Avcz-vous quelque regret ?
R. — Je n'en voulais pas personnellement à ce

prêtre, mais je n'ai aucun regret.
■D. — Vous savez dans quel étal il esl : une

des balles n'a pu être extraite.
R. — Ça lui fait une tête plombée. (S'adres-

sant à l'avocat général). — Eh bien ! vous voyez
que je ne suis pas un fanfaron, car il peut mou¬
rir encore. (Mouvements).

Un témoin déclarant qu'il a mis la main
sur 1 épaule de Baumann, celui-ci répond
froidoment :

— C'est faux ! Si vous m'aviez louché à l'é¬
paule vous n'auriez plus maintenant ni tête ni
ligure ! Je vous aurais flanqué une balle dans
lu peau pour vous apprendre à faire le métier
de policier amateur,..

Le président lui demandant s'il a quel¬
que chose à ajouter, Baumann réplique :

— Rien, sauf que lu justice est la sanction de
l'illégalité sociale. (Mouvements.)

Si, au lieu de s'en prendre à un prêtre,
Baumann avait cru devoir venger son hon¬
neur sur la personne de sa fej^me, par
exemple, comme le fil dernièrement M. de
Cornulier, nul doute qu'il se fût trouvé un
jury pour l'acquitter.

L'honneur de Millerand. — 11 parait que
M. Millerand, ancien ministre, a été ca¬
lomnié d'une façon indigne. M. Millerand a
été atteint dans ce qu'il a de plus cher, son
honneur. Naturellement, M. Millerand n'est
pas content. Il proteste, il tempête, il ful¬
mine...
L'honneur de M. Millerand ! ! !
C'est à mourir de rire. Ce bonhomme-là

qui, jadis soeiaiiste-rrrévolutionnaire, sié¬

gea aux côtés du soudard Galliffet, à la dé¬
fense républicaine ; ce besoigneux qui, en
deux ans, trouva le moyen de réaliser une
fortune et dont la femme exposait jadis en
vitrine des diamants et des bijoux ; cet
arriviste assoiffé d'honneurs et de prében¬
des qui, républicain anticlérical, se taille
des bénéfices dans la défense des congréga-
nistes, ce politicien roublard qui lâche ses
amis avec une désinvolture étourdissante et
qui fait bon marché de l'honneur des au¬
tres, vient nous parler de son honneur, à
lui.
L'honneur de Millerand ! Quelle marchan¬

dise !

Certes, boufl'eurs de curés, agents de
moines, enquêteurs et accusés ne bénéfi¬
cient de notre sympathie que dans une fai¬
ble — oh ! très faible mesure. Mais parmi
tous ces aigrefins, les Lagrave, les Chabert
et autres chevaliers d'industrie, le socia¬
liste Millerand nous apparaît comme le plus
ignoble et le plus répugnant.

Le Glaneur.

Question agraire
Avant d'aborder le problème agraire pro¬

prement dit, c'est-à-dire, avant d'examiner
l'état de la propriété agricole et les condi¬
tions des propriétaires ruraux, quelques
considérations sur l'état de l'agriculture elle-
même, et les moyens de production dont
elle dispose, sont nécessaires, nous verrons
ensuite pourquoi ces moyens de produc¬
tion ne sont pas entièrement appliqués, et
cela dissipera, je l'espère, ce préjugé, quiattribua la gêne des petits cultivateurs à
leur routine, alors qu'au contraire, cette
continue est la. conséquence de la situation
économique précaire des paysans.
Il y a deux méthodes de culture : la cul¬

ture intensive ou maraîchère, s'appliquant
aux légumes et salades, et la culture ex-
tensive, s'appliquant aux céréales, et grai¬
nes de tous genres.
La culture maraîchère se pratique en de

petites propriétés, elle consiste à f.aire pro¬duire à la terre son maximum de rende¬
ment, par des procédés spéciaux ; elle per¬
met de cultiver en toutes saisons, et ne
convient qu'aux cultivateurs établis aux
alentours des grandes villes, car elle ne
saurait donner de bénéfices dans les cam¬
pagnes, où chacun ayant son jardin, pro¬
duit les salades et légumes nécessaires à sA
consommation. Une exploitation maraîchè¬
re exige des dépenses considérables pourêtre établie ; il faut des engrais appro¬
priés, qui coûtent très cher et doivent être
employés en grande quantité, l'irrigation
exige l'installation de pompes élévatoires, il
faut un grand nombre de cloches ea verre
el de châssis, dont le prix est très élevé,
pour abriter les récoltes des intempéries ou
des frimas. Los chaufferies, pour la pro¬duction des légumes et fruits l'hiver, de¬
mandent également de grands frais pourleur établissement et leur entretien.
La culture, intensive peut s'appliquer éga¬lement. aux prairies, dont elle permettrait

d'augmenter le rendement, et, par suite,
l'élevage d'une plus grande quantité d'ani¬
maux. Des millions de prolétaires consom¬
ment annuellement à peine 25 kilos de
viande de boucherie alors qu'ils en de¬
vraient consommer au minimum 110 kilos,
soit quotidiennement 300 grammes.

Le prix élevé de la viande relativement
aux autres-aliments, est la cause du peu de
consommation qu'en fait la classe ouvrière.
Or, il y a en France, 2,500,000 hectares de

pâturages communaux, la plupart de mai¬
gres chiendents ; ces pâturages, tranformés
en prairies fertiles, ray grass, luzernes, etc.
assureraient l'élevage- à peu de frais, d'une
quantité double d'animaux de boucherie, il
y aurait ainsi une abondance de viande qui
permettrait d'en baisser les prix, et de pro¬
curer aux prolétaires une nourriture saine
el fortifiante.
La. culture extensive- exige de grandes

étendues de terres, et demande l'emploi
d'un machinisme puissant et perfectionné,
pour donner des résultats appréciables.

Ce machinisme, en France, est encore
très rudimentaire, les faucheuses lieuses à
vapeur y sont peu nombreuses, et môme
dans les plaines fertiles- de Beauce et de la
Brie, on en est encore aux faucheuses ja-
veleuses à traction animale.
Les batteuses lieuses sont d'une applica¬

tion excessivement rare, on ne connaît
guère rpe les batteuses simples à vapeur.
Les charrues à vapeur n'existent qu'en de

très grandes exploitations, alors qu'en Alle¬
magne, en 1895 elles étaient au nombre de
1695.
Cela lient à ce que la concentration des

biens se manifeste plus lentement el que,
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par suite, les capitaux nécessaires pour ins¬
taller un machinisme puissant ne sont pas
suffisants.
Cependant un élément nouveau, facilitant

l'emploi du machinisme aux moyennes ex¬
ploitations, se manifeste ; l'utilisation de la.
force hydraulique, des cours d'eaux permet¬
tant l'application de l'électricité à la pro¬
duction agricole, et iious allons Vftir les bé¬
néfices, qui résulteraient de cette applica¬
tion.
Pendant une année, une ferme de " o hec¬

tares produit : 1° 10 hectares à 900 quin¬
taux de blé ; 2° 15 hectares à 300 quintaux
d'avoine : total 1.200 quintaux de céréales.
Ces 1,200 quintaux travaillés par les batteu¬
ses à vapeur, à L'entreprise à raison de
1 fr. fa le quintal,' reviennent ù 2,100 francs
par an.
Or, d'après le bulletin mensuel du minis¬

tère de l'agriculture (juillet 1903), une sta¬
tion électrique a été constituée à Aignicourt-
Sécbelles i(Aisne), il y a dans cette région un
•grand nombre de fermes de 100 à 150 hec¬
tares qui ont tait acquisition de la force
électrique et voici les résultats observés.
L'acquisition d'un moteur électrique de

six Chevaux coûte 2,000 francs ; sa mise en
marche n'exigeant pas de connaissances
•spéciales, il n'y a pas besoin de chauffeur
d'où économie annuelle de 1,200 francs, il
faut une quantité moindre d'huile de grais¬
sage, eu sorte que les 1,200 quintaux de
céréales ne reviennent annuellement, au
(battage, qu'à 700 francs y compris, l'amor¬
tissement du capital engagé pour le moteur.
Le résultat ipour le prolétariat rural, serait
une notable augmentation du Aémage,'
mais, ce. chômage est une fatalité résultant
de l'application des progrès en régime capi¬
taliste ; et les ouvriers agricoles ne sau¬
raient y échapper davantage que les ou¬
vriers des villes quoi qu'en puissent penser
les normaliens comme Albert Thomas, ce
socialiste intellectuel, qui avant passé sa
vie dans les écoles, a voulu traiter du pro¬
blème agraire, et n'a réussi qu'à montrer sa
parfaite ignorance en cette matière.
Je marche à là remorque des économis¬

tes et affirme qu'il ne saurait y avoir de
concentration de la propriété rurale.
Je sais bien que la théorie marxiste de la

concentration, est gênante pour nos so¬
ciaux-intellectuels qui rêvent d'exploiter po¬
litiquement les petits possédants terriens,
en leur promettant des réformes, qui les
laissent subsister et je conçois qu'ils dési¬
rent jeter .cette théorie encombrante pour
eux, par dessus bord, mais il n'en est pas
moins vrai qu'elle se vérifie, ainsi que va
nous le démontrer l'observation de l'état de
la propriété rurale.

De 1881 à 1891, ont disparu 186.621 petits
cultivsfteurs, alors que, dans la même pério¬
de, les grands producteurs, qui étaient au
début au nombre de 2,150,690, ont passé
à 2.199.220 soit une augmentation de 48.524.
Les propriétés de plus de _ 10 ^ hectares

constituent une étendue de 36.866.8Û0 hec¬
tares alors que les propriétés moindres ne
s'étendent- que sur 12.573.000 hectares.
Est-ce à dire qu'il n'y a pas de morcelle¬

ment ? Le morcellement existe, mais dans
les pays accidentés et de mauvaises terres,
où l'exploitation par les petits propriétai¬
res se maintient, parce que la grande ex¬
ploitation n'y donnerait pas de bénéfices
suffisants, et ou ia division résulte du parta¬
ge entre les héritiers.
Mais les pays de jdaines fertiles, sont de

plus en plus' aux mains des grands et
moyens exploitants, ainsi que le prouve la
statistique suivante résultant de 1 enquête
du ministère de l'agriculture en 1892 :

148.671 exploitants ont 22.296.105 hectares
de bonnes terres, tandis que 2.617.558 petits
exploitants, cultivent 11.296.283 hectares ae
terrains médiocres et accidentés.
Les économistes ne tiennent compte dans

le problème agraire, que du morcellement,
qu'ils considèrent comme un signe de pros-
^
Les deux ordres de faits sont cependant

également importants ; si la grande proprie-
té, après avoir exproprié des petits possé¬
dants, augmente le chômage parmi les pro¬
létaires agrariens, par l'emploi du machi¬
nisme, le morcellement, augmentant le
nombre des exploitants sur des terres mé¬
diocres, accentue l'état de gêne des pay¬
sans, c'est donc la progression du paupéris¬
me rural qui en résulte, et les économistes
ne devraient pas s'en féliciter, car cela ne
présage rien de bon pour leur paix sociale.
Certains de ces économistes, tel Yves

Guyot, et des inclividualo-anarchistes & leur
remorque, veulent bien admettre que tout
n'est pas pour le mieux dans la meilleure
des agricultures ; mais, c'est pour déclarer
que les petits exploitants ne prospèrent pas,
parce qu'ils restent attachés à des procédés
de travail arriérés : qu'ils changent leurs
procédés de travail et ils prospéreront.

■Ces médicastres sociaux prennent tou-
jouis les conséquences pour des causes, et
no comprennent pas que les petits paysans,
sont routiniers, parce qu'ils n'ont pas d'ar¬
gent pour entreTMans la voie du progrès.
Aussi, ils aboutissent à cette fumisterie

phénoménale : si les petits exploitants, di¬
sent-ils, ne peuvent pratiquer avec fruit la
culture- extensive, qu'ils fassent de la cul¬
ture maraîchère, elle convient admirable¬
ment à la petite propriété.
Comment ceux au quels ils s'adressent, et

qui vivent au jour le jour, feraient-ils pour
installer des exploitations maraîchères qui
exigent de notables dépenses ? Un établis-
scement de ce genre demande une centaine
de mille francs pour débuter avec chances
de succès. En admettant, ce qui est contes¬
table, qu'ils puissent obtenir cet argent par
le. crédit, la généralisation de cette culture
amènerait une surproduction, par suite, les
capitaux ne seraient pas récupérés, une cri¬
se différéBjte, succéderait à ia crise agraire
actuelle, qui n'aurait fait que changer de
forme.
Une pareille conception démontre que ces

graves personnages et leurs suiveurs dis¬
cutent le problème agraire, sans savoir ce
qu'est une exploitation agricole, et sans
connaître le pays ; ils traitent ce sujet com¬
me un sourd parlerait des sons.
Le collectiviste Compère Morcl, en un ar¬

ticle du Socialiste, prétend que les gras ex¬
ploitants laissent subsister les petits culti¬
vateurs, afin d'avoir la force cle travail né¬
cessaire aux moments de presse. Or, nous
avons vu que si la petite propriété se main¬
tient, en certains cas, ce fait est indépen¬
dant dp la volonté des gros agriculteurs,
qui préfèrent laisser aux petits exploitants,
les terrains qui ne reporteraient pas de quoi
amortir leurs capitaux.
Compère Morel est campagnard, il ne doit

donc pas ignorer l'existence des journaliers
nomades, 'maraudeurs et polisseurs de
pieds de biche qui, pour assurer leur sub¬
sistance, prélèvent sur les ruraux "une con¬
tribution notable.
Ces trimardeurs forment l'armée de ré¬

serve agricole et ce sont eux qui, aux mo¬
ments de presse, moisson, battage, vendan¬
ge, apportent le complément nécessaire de
main-d'œuvre ; les gras cultivateurs n'ont
donc pas besoin de la force travail des pe¬
tits propriétaires.
Parlant des anarchistes, il déclare se sé¬

parer d'eux, parce qu'ils comptent sur la
misère pour provoquer la Révolution, alors
qu'elle ne saurait être l'œuvre que de gens
ayant leur nécessaire.
De quels anarchistes veut-il parler, puis¬

que tous n'ont pas la même conception ?
11 en est qui, esclaves d'un intérêt futur et
ne tenant aucun compte des réalités pré¬
sentes, sont d'accord avec lui, et rejettent
les miséreux pour acquérir des sympathies
clans la classe moyenne ; mais je ne sache
pas qu'il en existe, tablant uniquement sur
la misère, pour amener la Révolution.
Il est, d'ailleurs, des collectivistes plus

clairvoyants que lui et comprenant l'impor¬
tance du paupérisme. L'Américain Gayiord
Wilshire, dans la Wttshires1 Magazine cle
mai 1903, écrivait : « Le problème des trusts
et bientôt celui des sans-travail préparent
la voie à un bouleversement cle la société
capitaliste ».
D'ailleurs, la lecture de l'article clans le¬

quel Compère Morel se livre à ces apprécia¬
tions démontre qu'il ne connaît de l-'anar-
chisme, que la conception ûtopiqUe, basée
sur une critique gurement morale, aboutis¬
sant à l'affirmation d'une doctrine et la
constitution d'un système.
L'anarchisme expérimental,- négation de

toutes doctrines-et de tous systèmes, s'ins-
pirant de la conception matérielle de l'his¬
toire, base sur l'expérimentation historique
des institutions sociales, la constatation des
faits sociaux et la critique des mouvements
politiques, indépendamment de toute mo¬
rale, est celui dont je m'inspire, que je pro¬
pose comme base cle propagande. Sa con¬
ception révolutionnaire peut se Résumer
comme suit : 1° La révolution qui se pré¬
pare, conséquence de l'évolution économi¬
que actuelle, résultera de l'action de tous
les mécontents, aussi bien des miséreux
luttant pour vivre, que des- petits paysans
combattant le capitalisme agraire ■ ou des
travailleurs professionnels syndiqués agis¬
sant pour obtenir une plus grande somme
cle bien-être ; 2° Il ne faut rejeter aucun de
ces éléments, pas plus le miséreux, parce
qu'il est ignorant, que le petit paysan, sous
prétexte que la possession d'un coin de
ferre le rend conservateur, alors qu'elle ac¬
centue sa gêne et en fait un mécontent ;
3° Il est nécessaire que tous les éléments
révolutionnaires forment un corps conscient
el, pour cela, il faut en faire l'éducation so¬
ciale, afin d'éviter leur exploitation politi¬
que, par des mouvements en apparence fa¬
vorables, en réalité, contraires à leurs re¬
vendications.
C'est l'action de corps conscient qui per¬

mettra à la révolution sociale de porter
tous ses fruits ; mais, si la foule révolu¬
tionnaire est dupée par des programmes
opposés à ses intérêts, c'est le maintien du
régime capitaliste avec de nouvelles. for¬
mes d'exploitation politique qui en résultera.
C'est pourquoi j'attribue tant d'importance
à l'éducation sociale des campagnes, parce
qu'elles constituent l'élément prépondérant
de tous les mouvements révolutionnaires.

Georges PauL

(1)

CHAPITRE III

L'ABSURDITE DE LA PROPRIETE
(SuiteJ

CONCLUSIONS DU CHAPITRE III

végétaux. En sorte que les matériaux qui les
forment sont toujours tirés de l'air et du
règne minéral. Enfin la fermentation, la pu¬
tréfaction et la combustion rendent perpé¬
tuellement à l'air et au règne minéral les
principes que lés végétaux et les animaux
leur ont empruntés... On entrevoit... que la
Végétation et l'animalisation doivent être
des phénomènes Inverses de ia combustion
et de la putréfaction. » (2).
A GEORGES PAUL. Entras de niaiseries,

d'enfunlilages et d'inexactitudes. Je ne vois pas
ce que ..vient faire mon nom au milieu de tout
cela : les idées que me prêle Georges Paul (ne
pas tenir compte dos laits, des nécessités indi¬
viduelles, loul subordonner à un vague intérêt
futur, etc., etc.) sont contraires à tout ce que
j'ai dit et écrit. S'il ne sait pas lire ou s'il est
aveugle, j'irai avec plaisir causer avec lui, à
moins qu'il ne préfère venir le mercredi 13 juil¬
let prochain aux Causeries populaires. Justement
nous essaierons d'expliquer « ce qu'il faut faire ».
Discuter nos idées sera certainement plus inté¬
ressant iiue discuter celles qu'on nous suppose.

A JEAN GRAVE. — Votre anarchisme, dites-
vous, n'a rien à faire avec le mien. C'est mon
avis et j'ajoute : Heureusement pour moi.
A propos, c'est tout oe que vous avez à me

répondre, c'est plutôt faible. Il y a pourtant dans
votre filet (aigre) une chose juste. Vous me -trai¬
tez de personnage. Cette épilhète m'est en elfet
applicable comme à tons mes contemporains. De
même l'épilhèle de le nommé ne me déplaisait
pas puisqûe j'ai un nom. Et si vous aimez la
variété, la prochaine fois appelez-moi donc cet
individu, .l'eu suis un.
Ah !'mon pauvre Grave!

ADN CAMARADES DU « REV EIL DE L ES¬
CLAVE » D'ALGER. — C'est par Grave que
j'apprends ma collaboration à votre journal heb¬
domadaire. Ne vous gênez pas pour publier de
moi ce qui vous plaira (sans coquilles, si possi¬
ble). Vous m'obligerez-en m'adressant un exem¬
plaire, P- J-
(A suivre.) Paraf-Javal.

Malgré les incertitudes aelueiles sur la
composition exacte du protoplasme, nous
savons à n'en pas -douter que notre subs¬
tance est celle de l'immense univers (Ana¬
lyse el synthèse organiques) et que la subs¬
tance de l'univers est partout la même (ana¬
lyse et synthèse inorganiques, analyse spec¬
trale). La substance universelle existant au¬
jourd'hui nous apparaît comme la résul¬
tante de toutes les actions et réactions qui
se sont succédées depuis toujours. Une
portion quelconque de cette substance nous
apparaît comme la résultante de toutes les
actions et réactions qui se sont succédées
depuis toujours entre ce qui compose cette
portion de substance et ce qui compose le
reste de l'univers. Le transformisme est au¬
tour de nous, il est en nous, il est perpétuel
et universel.
D'ailleurs, sans faire appel à des con¬

naissances scientifiques très étendues, il csl
aisé de suivre les substances minérales, vé¬
gétales et animales se transformant inces¬
samment les unes dans les autres. Cette
idée très simple, qu'on retrouve exprimée
d'une façon plus ou moins confuse par les
générations antérieures, a commencé à se
préciser chez Lavotsier et ses contempo¬
rains :

a Les végétaux puisent dans l'atmosphère
l'eau ; dans le règne animal les matériaux
nécessaires à leur organisation. Les ani¬
maux se nourrissent,ou de végétaux, ou
d'autres animaux, nourris eux-mêmes de

(1) Voir le Libertaire à partir du 29 août 1903.

ÉTUDES FÉMINISTES
L'influence économique
Pour nos amis de YAube-Sociale.

Certains camarades, dont la thèse intéres¬
serait assurément les lecteurs du Libertaire,
d'accord en cela avec les féministes, me
reprochent de tout subordonner à la ques¬
tion économique, « Vous imaginez, m'a-t-on
dit, une société-providence dans laquelle
tous les individus se trouveraient brusque¬
ment transformés et n'auraient plus, les
uns pour les autres, que des sentiments cle
concorde cl d'affection. » Parler ainsi, c'est
aller beaucoup plus avant que je ne l'ai
voulu faire. Jamais je n'ai prévu ce qu'il se
passera exactement dans une société diffé¬
rente de la nôtre. La seule allusion que je
me suis permis cle faire sur la société fu¬
ture, est .celle-ci :

Le but cle nos efforts révolutionnaires Consiste
surtout, et avant tout, dans l'assurance pour
tous les individus, quels que soient leur natio¬
nalité, leur croyance, leur couleur et leur sexe,
de trouver dans la société, future, l'indépendance
économique. Une organisation quelconque, que
nous n'avons pas à discuter ici, donnera à cha¬
que être humain la possibilité de se mouvoir
et d'agir en loule liberté économique. La femme
ne sera donc pas exclue des avantages que nous
y trouverons certainement.

(L'indépendance économique).
On ne verra pas dans ces lignes, ni ail¬

leurs, la négation d'une éducation sociale
nécessaire. Ce que je nie formellement,
c'est que cette éducation puisse se faire,
normalement et avec de bons résultats,
dans les milieux provoqués par la société
actuelle. Affranchissons-nous économique¬
ment et nous travaillerons ensuite à envisa¬
ger l'amélioration de nos rapports com¬
muns. ,

En ce moment, les manifestations de l'ac¬
tivité humaine sont indistinctement soumi¬
ses à la loi économique. Il serait fort diffi¬
cile de prétendre et soutenir le contraire.
La discussion, serait, d'ailleurs, intéres¬
sante, et je suis tout prêt à la commencer.
La l'onction génitrice est un besoin na¬

turel absolument comparable à celui de
manger, de respirer et d'excrémenter. Cette
constatation, prosaïque peut froisser des
sentiments très respectables sans cepen¬
dant cesser d'être juste. Il est nécessaire d'y
revenir après s'être indigné ; il est néces¬
saire de se familiariser avec cette idée quel¬
que peu décevante, je l'avoue, pour trouver
une base solide sur laquelle reposer toute la,
question sexuelle. Avant de parler d'amour,
il est indispensable d'admettre le besoin
■psychologique dans sa stricte brutalité.
C'est la charpente grossière qu'on néglige
trop volontiers pour les accessoires, les or¬
nementations amoureuses et compliquées
qui l'embellissent et flattent notre sentimen¬
talité.
Le besoin de se nourrir ne se compli-

que-t-il pas lui aussi de la délicatesse du
palais et de la qualité des aliments ? Les
autres besoins exigent également un choix
dans les conditions qu'ils trouvent pour se
satisfaire. Sous le régime capitaliste, la li¬
berté de choisir et d'améliorer son alimen¬
tation, là possibilité de développer et d'ex-
ciier le goût, la faculté de ne donner à l'es¬
tomac que des mets appropriés à ses be¬
soins, n'existent pas. Il serait puéril de
nier l'influence économique absolue lorsque
tous les individus n'arrivent pas à satis¬
faire pleinement leur appétit.
On objectera que le besoin bestial de la

chair engendre des relations morales qui
n'ont rien à voir avec l'économie sociale.
C'est lè l'erreur qu'il importe de dissiper,
afin de prouver que l'homme n'est pas res¬
ponsable individuellement dos atrocités dont
la femme est victime. L'union de l'homme
et de la femme s'accomplit dans des condi¬
tions absolument désastreuses. Ni l'un ni
l'autre n'ont de liberlé, ni l'un ni l'autre ne
s'appartiennent réellement. Il y a, dans le
mariage et aussi dans l'union libre, une.
constatation que l'on ne veut pas faire,

(2) Lai ^évolution chimique, Lavoisier,_ par M.
Berthelol. F. Alcan, éditeur, p. 167 et 168.

c'est que les contractants ne se trouvent
pas dans les conditions d'autonomie, d'in¬
dépendance nécessaires pour réaliser une
union véritablement sincère.
Les intérêts de l'homme et de la femme

sont généralement opposés. La fiêtome cède
à l'homme, qui lui donnera la situation res¬
pectable d'épuûse, la possession exclusive
de son corps el de sa dignité d'êtfë humain;
L'homme trouve dahs le mariage une asso¬
ciation d'intérêts qui donnera plus de crédit
à sa raison sociale. Quelle que soit i'éduca-
tion et le degré perfectionné de cette éduca¬
tion, apportes par les deux sujets, le résul¬
tai d'une Union pareille. Conclue à l'exclu¬
sion de toute dignité et de tous sentiments
élevés, ne peut vraisemblablement pas sa¬
tisfaire nos idées de justice sociale.
L'homme qui prend femme — je me sers

du terme consacré — s'adjoint générale¬
ment, un capital. C'est une affaire d'intérôis
soumise aux alternatives fies contingences
économiques. Autour de son « bien », au¬
tour de sa femme, rôdent de généreux
amis, empressés d'.écorner le capital conju¬
gal. Même si l'argent n'est pas en jeu, la
vertu de la femme constitue un « honneur »

qu'il faut défendre contre les assiégeants.
I,'homme sait à l'avance que la lutté qu'il
livre à la société, afin de se procurer la sub¬
sistance, continuera chez lui, dans son in¬
térieur, avec la femme esclave qui a Vendu
son corps pour une situation, mais qui
s'emparera de la première occasion, poul¬
ie reprendre peu à peu, en le cédant à. d'au¬
tres, en violant'frauduleusement les termes
mêmes du contrat.
Comment les sentiments d'amour peu¬

vent-ils se développer dans cet on fer ? Sous
le- régime capitaliste, la liberté d'aimer,
la sélection nécessaire à l'exercice de cette
liberté, la-possibilité d'y apporter des per¬
fectionnements, n'existent pas.
Par le fait des influences économiques,

les rapports sexuels ne s'accomplissent, pas
entre deux êtres soucieux de leur bonheur
et de leur dignité humaine, mais entre deux
esclaves soumis aux conséquences et aux
misères de notre organisation sociale dé¬
fectueuse. La femme ne souffre pas par la
faute de l'homme, mais bien par celle de la
société.

Henri Duclynann.
P.-S. — Mme Cleyrc-Yvelin dit :

« I, homme ne connaît que l'amour sexuel.
Noyez les articles de M. Duohmann » Jv
renvoie également Mme Yvelin qui ne les a
pas compris. Et. puis, je suis loin d'expri¬
mer 1 opinion de tous les hommes. Que di-
r&ît-on si j écrivais : tt Les femmes ont
passe 1 âge de la sensualité. Voyez Mme
Yvélin. »

le CoigrÈs antimiliiarisrtd'AKsierflam
Un congrès antimilitariste. Voilà long-

temps que la chose était en discussion. Oue
de tentatives ébauchées oui toutes échoué-
rent dans le désordre de*s rivalités intesti¬
nes, dans la boue de la calomnie ! L'in¬
transigeance puérile des uns prétendant à
ce que le congrès fut l'œuvre exclusive
d une catégorie d'individus, la persistance
de 1 esprit... militaires chez les autres sou¬
cieux avant tout d'imposer leur géncralat,
furent les causes premières d'insuccès.
L'idée d'un congrès antimilitariste sem¬

blait être à jamais défunte, quand, ' débar¬
rassés de ce dogmatisme stérile dans lequel
se complaisent les impuissants et les bi¬
lieux, un groupe d'hommes reprit l'expé¬
rience et triompha.
Â quelques-uns — cause probable de la

réussite — ils bataillèrent contre l'indiffé¬
rence du public et l'hostilité sourde d'une
presse

^ mercantile. (L'anlimilitaris-mc lors¬
qu'il n'est pas le pavillon derrière lequel
s'abritent des intérêts électoraux, ne béné¬
ficie d'aucune publicité socialiste.) A quel¬
ques-uns, avec, pour seule force, la volonté
de faire œuvre positive, ils réalisèrent le
congrès d'Amsterdam duquel est née rAs¬
sociation internationale antimilitariste des
travailleurs, destinée à bouleverser le
monde.

C'est au nombre d'une centaine de délé¬
gués environ que nous nous trouvâmes
réunis, le dimanche .26 juin, dans la salle
du Maatschappij tôt Nul v-ant Algomccn.
Huit nations : ta Hollande, l'Angleterre,

la France, la -Belgique, l'Autriche, l'Espa¬
gne, l'Italie et la Suisse avaient leurs re¬
présentants directs. Pour la France, onze
délégués : Yvetot et Delalé, de la Bourse du
travail) ; Fortuné Henry, du Milieu libre
d'Aiglemont ; Miguel Almeroyda el Francis
Jourdain, du Libertaire ; Girauli, du IJbre
Examen ; Paul Robin, de la Ligue de la Ré¬
génération ; Janvion et Go-non de l'Ennemi
du Peuple ; Poignant, de la Coopérative
communiste ; Armand, de l'Ere Nouvelle.
Girauli et Janvion étaient en outre, manda¬
tés l'un par le groupe d'Etudes sociales de
Nancy et la Bourse du travail de Roanne,
l'autre par la- Fédération antimilitariste du
Sud-Est (Lyon). Pour l'Angleterre, sept dé¬
légués : John Jotniçon, membre du Parle¬
ment anglais représentant 40.000 mineurs
du Cumberland ; Ames Murphy, délégué
des mineurs- de Durham ; Galwaith, du
Northumberland ; .T. H. Cann, des mineurs
de Durham ; Frédéric Charles, délégué du
Socialist Lcaguo Bitord ; Charlotte Charles,
déléguée de The Oxford Socialist Leaguc
and Oxford coopérative : Ruidoi s el Georges
Darion, l'auteur de Eiribi. Ces délégués an¬
glais représentaient entre eux tous 40,000
mineurs du Cumberland, 86,000 mineurs de
Durham, .30,000 mineurs du Northumber¬
land et 100 coopératives ouvrières d'Ox¬
ford.
La Suisse avait comme représentent M-

Ch. Maine, délégué de la Fédérazione Mo-
rana Suizzena. de la Fédérafione di Rèsis-
tonza et cle l'Union ouvrière de Xeufcbùlcl.
Karel Volwyzek. rédaeteu ' d'Omladinà,

représentait la Fédération ch. Mineurs de
Bohême.
L'Espagne et l'Autriche étaient reprèsen-'
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tées par Siegfried Match, délégué par 40
organisations espagnoles, et Pedro Vallina,
qui représentait 26 villes, 3 journaux, et la
Fédération des Travailleurs, qui compte
100,000 adhérents.
Thonar, de l'Insufflé, était délégué des

groupes de Liège.
La Hollande était représentée par : IJo¬

uiela Nieuwenhuis, Schermcrhorii, Van
Ennners, Thioulôuse, Van den W'eyer, Von
den Derg, Eveness, Jaccard', H. Croiset, re¬
présentant 150 syndicats hollandais el diver¬
ses organisations coopératives et ouvrières.

litariste le secrétariat général distribuera à cette
nulion les sommes nécessitées par cette campa¬
gne.
Une partie des sommes recueillies sera conser¬

vée par les secrétariats nationaux aflii de pou¬
voir applïter un secours elleclif aux déserteurs

insoumis étrangers.
I.es groupes nationaux et régionuux auront

aussi pour chargé de procurer, soit avec le con¬
cours des syndicats soit avec celui des colonies
libertaires, un asile et un gagne-pain aux cama¬
rades réfugiés.
A côté de la préparation du Congrès d'Oxford,

et dans le but d'assurer son succès, les secréla-
-

îii Hais nationaux auront pour mission de susciter
Nous retrouvâmes la nombre de pnysio- dans leur pays respectifs une formidable agita

nomies amies, de nersonnalités connues et | lion en vue d'amener et de coaliser dans l'.-lssc
aimées.
qvlelle unanimité tous ces uo ----- —- ,
ques si différentes, de tempéraments si di- A li«<» du Congres d Amsterdam ces cama-

rin iviAmn rades devront entreprendre dans leur pays une
w •' îo^r ♦ ? ♦ réalisation du même lo„m0c de conféi-ences ayant pour sujet la A'<m-but . la Mori du monstre militariste.^ _ vene internationale. Ces conférenciers jetteront

bases des
x. Les dits

tion, nous eut souhaité la bienvenue, le groupes seront- constitués sur le modèle des syn-
congrôs fut déclaré ouvert et la besogne dicals pour ce qui est de l'administration.
COlumBiiçâ Des c&i'Lès cl QclfrGrGnls, coniporl8.nl 1q colis8'
Lès l'abord ni sur l'avis de Tnnvion il Uon> lu tlevise : " Pas un homnie' Pas un sou

f.n sur i j ■ • ] ' ,, pour le Militarisme », un monogramme et unfut, d un commun accord, décidé qu on ne numéro d'ordre, seront distribuées à chaque ca-
procederait pas a la lecture intégrale des mai-ade adhérent par les Comités nationaux
nombreux rapports apportés — cette lecture

Lettre Ouverte â M. Paul Adam
Romancier, sociologue, psychologue, histo-

torien, économiste, etc., etc.

et les discussions qu'elle comporte nécessi¬
tant url laps de temps supérieur aux trois
journées prescrites. Une éommision, par
nation, fut nommée, laquelle se chargea de
classer les rapports par idées similaires et
d'en donner un résumé sUcciricL

Lu minute de l'acte constituant l'Associaliôn
Internationale Antimilitariste est datée d'Ams¬
terdam, le 28 juin 1904.

Une fois l'Internationale recréée, le Cou-

II vous convient aujourd'hui, cher Mon¬
sieur, de présenter dans- le journal où vous
éluçubrez une fois par semaine, la défense
do nos malheureux officiers qu'une loi ini¬
que entre toutes, va prochainement mettre
dans l'obligation d'endosser le sac et d'in¬
gurgiter la gamelle, cette pâtée nauséabon¬
de, dévolue jusqu'alors aux simples piou-
pious et qui ferait prendre la fuitè aux
pourceaux. A la pensée que nos vaillants
galonnés passeront désormais à la caserne,
votre cœur se serre. Ce malheur public
vous plonge dans une douleur aussi pro¬
fonde que sincère.
Vos divagations cependant sont très ré¬

jouissantes. Dans la grande Presse où
plastronnent et s'épanouissent tant de nulli-
lés prétentieuses, vous avez su vous tailler
une spécialité. Vous excellez à parler d'a¬
bondance sur toutes choses. Vous traitez
toutes questions. A qui donc mieux qu'a¬
vons conviendrait cette devise qu'arborait,
non sans quelque naïveté, le jeune Pic de
la Mirandolc : de omni re scibili. Do toutes
les choses qu'on peut savoir... Et même de
quelques autres, ajoutait M. de Voltaire.
La confection de cochonneries littéraires

grès prit" connaissance du résumé national où l'on chercherait vainement de l'observa-en donner un résumé succinct.
... I des''rapports. Peu d'idées neuves se mani- tion el la psychologie, telles que le ViceAu surplus, la mission du Congrès n.était I p,itèrent. De toute l'étude des rapports îran- /ilial, ne suffit pas à vous conférer l'omni-îint, la Inclure ci la discussion nlus ou I

ça-g Qn ^ rejjn( qUC ie résumé du rapport cience. Maître maçon, dans 1a. littérature
de notre camarades Victor Méric et le rap- moderne, vous bâtissiez volume sur volu-
pori, excellent et bref, de Georges Ollivier. me et votre prose compacte, épaisse, sem-

1 huis les séances publiques des trois jour- blable à du mortier, fait reculer les criti-
nées, de profitables controverses eurent lieu ques les plus déterminés. Gela ne vous
sur le syndicalisme, l'enseignement et le donne qu'une compétence relative dans les
refus du service militaire. Yvetot intéressa différentes matières où vous vous plongez
vivement nos camarades étrangers en énu- tour à tour.
mérant les travaux accomplis par les syn- Jadis on put se faire illusion, en vous

point la lecture et la discussion plus ou
moins fastidieuse de théories et de lactiques
personnelles, mais bien la création d'une
association durable, la coalition, dans «i\e
organisation unique, des forces révolution¬
naires pour l'instant dispersées. C'est à
cette œuvre que s'adonnèrent les congres¬
sistes en général et les Français — gens de
nature bavarde cependant — en particulier.
Voici le texte de la proposition élaborée I dicals contre le militarisme : Manuel du voyant batailler à côté de nobles écrivains

Certains délégués réunis hors séance du Con¬
grès ont émis comme base de la première dis¬
cussion de la première séance du Congrès la
proposition suivante, considérée par les initia¬
teurs comme l'idéc-mère de la réunion du Con¬
grès d'Amsterdam.
1° 11 esl créé une Association Internationale

quelque
économique étant intimement liée à la ques- di, touchant Ravachol. Depuis, vous vous
lion antimilitariste. Darien, s'àppuyant sur êtes constitué le truchement des lâchetés
cc fait que dans le monde du travail les et des frousses bourgeoises. Contre les ré¬
syndicats constituent une aristocratie, vint voltés, les déclassés, les malfaiteurs, tous
d'ire : « 11 est des multitudes de pauvres ceux que vous'appelez des forces mauvaises
gens dont personne ne parle, qui ne savent et devant lesquels s'apeure la bourgeoisie
comment et où se syndiquer. Ce sont tous contemporaine, vous exercez votre verve,

dévise : « Pas un homme, pas un centime pour
le mililarismc » ;
2" Celle Association se recrutera par Comités

régionaux, mais elle aura un Comité général
dont les membres et le lieu de réunion est. fixé
h Amsterdam ;

3" Ce Comité général sera chargé d'élaborer
de suite avec l'adjonction d'un délégué de cha¬
que langue, un manifeste. Sa rédaction compor¬
tera une mise en demeure adressée aux gouver¬
nements ;
Ceux-ci auront â déclarer dans un délai fixé

leurs intentions au sujet du Militarisme dont
les charges deviennent de plus en p'vs écrasan¬
tes ;
4" Cc Comité, d'après les réponses reçues ou

l'absence de réponse, détaxera qu'il esl néces¬
saire de prendre des mesures énergiques qui
seront étudiées dans un second Congrès qui aura
lieu à Oxford, au mois de juin 1905
Entre temps, le Comité recueillera, un tableau

statistique composé du dénombrement des anti¬
militaristes, à savoir quant à son nombre, quant
à sa force, d'établir les lieux des dépôts d'armes
et ouvrage de guerre, d'évaluer le nombre et la
force du Militarisme en exercice ; d'établir la
balance et le bilan des deux forces en présence.
Le Comité Central de celle Association Inter¬

nationale fera un appel aux femmes cl aux As¬
sociations féminines pour leur faire comprendre
que leur vraie place est du côté de ceux qui
veulent détruire le monstre dévorateur d'hom¬
me?.

Et, généralisant l'idée antimilitariste, ce Co¬
mité s'efforcera de précipiter la lulle en l'éten¬
dant aux Syndicats bien placés pour prôner uti¬
lement l'idée de grève générale antimilitariste.
Il organisera des réunions, des meetings, une

propagande incessante pour le prochain Con
grès d'Oxford.
Il a fixé sa constitution organique à Amster¬

dam, l'adresse des membres de son Comité Cen¬
tral, l'élaboration de ses statuts, caries u adhé¬
rents, etc...
La création d'une Association antimilitariste

est la conséquence logique de la réunion du
Congrès d'Amsterdam ; il le continuera, en déve¬
loppera l'action. Les acclamations qui ont salué
au meeting du Palais de l'Industrie les allusions
d'une internationale Rouge opposée aux interna¬
tionales Noire el Jaune sont une preuve que la
création d'une Association Internationale des
Travailleurs est en parfait accord non seulement
avec, les désirs du peuple hollandais mais de
tous les peuples.

La formation d'une Internationale en

principe acceptée, il importait d'en fixer dé
finitivement les bases, d'en préciser le ca¬
ractère et d'en éliminer ab ovo les éléments
dissolvants. ■

Après -l'étude,, paragraphe par paragra¬
phe, d'une
les grandes
grès élabora la proclamation suivante :
Il est créé une Association Internationale An¬

timilitariste des Travailleurs. Sa devise esl
« Pas un homme, pas un sou pour le Milita¬
risme. »

Un Comité général constitué comme suit ■.Ilot-
lande, Domela el Schermerhorn ; Angleterre,
Charles et Darien ; France, Georges A'vetot et Mi-

du salariat. NtVis avons maintenant une
association antimilitariste qui
défense. Cette Internationale exercera une
action réciproque du syndicalisme sur le mi
litarisme et du militarisme sur le syn¬
dicalisme.
A la faveur d'une motion équivoque relati

ve au refus personnel du service militaire,
les anarchistes chrétiens tentèrent de faire

Antimilitariste Ucs Travailleurs. Elle prend pour I les pauvres diables èn rupture du servage oh! que peu caustique ; vous leur souhaitez
™ >--" i x"— —intenant une les lointains Saharas, la pestilence et les

prendra leur fièv res des contrées africaines.
Doux philanthrope !
Votre intérêt va.de même façon aux filles

de prolétaires auxquelles vous conseillez ai¬
mablement de se résigner à n'être que des
putains.
Donc, aujourd'hui,, c'est le sort de nos jeu

ncs fils à papa qui sollicite votre attention
apostiller par le Congrès leur doctrine de Vous trouvez que le sens de l'égalité vient
passivité. Ce fut là l'occasion d'un vif dé- d'être, à la Chambre, l'obiet d'une disserta-
bat. entre les passivisles tolstoïens et les an- lion pitoyable et vous ajoutez qu'il manque

'à nos parlementaires quelque instinct philo¬
sophique. Peut-être avez vous quelque peu
raison. Je ne songe nullement à défendre
contre vous les élus du peuple souverain
mais souffrez que je m'élève contre cette
prétention, d'appeler à régir les destins de
l'état des écrivains (comme vous ?), des ar¬
tistes, des savants. Vous n'êtes, du reste
pas le seul à rêver la suprématie des intel
le'ctuels ; cette aristocratie, s'élevant sur les
ruines de la classe bourgeoise ne nous dit

biié par un" comité chrétien de Hollande, I rien qui vaille et croyez bien que si nous
manifeste qui condamne l'emploi de toute tentons une révolution, ce sera pour tout
TTi'z-vl/a,X 1/x rfnonnn frrmnnio. rJArtrtaa ln DVD- I fl 11 I VA fihnQP rm.O nrvnr nacnvoT» ln frimnnVi n

condition qu'on leur paie de nouveaux frais.
Quant à nous, il nous faut tout abandonner,
travâil, intérêts, et nul ne songe à nous
dédommager. Il nous paraît donc superflu
de verser un pleur charitable sur la pau¬
vreté de MM. les Officiers.
Voilà donc une classe d'individus qui

exercent une profession, pour lesquels la
guerre est un métier. En temps de paix,ils ont tous les avantages. En temps de
guerre, c'est la mfyne chose. Et nous, qui
exerçons une profession toute .autre et cer¬
tainement plus, utile et plus élevée dans
l'ordre social que celle de tueur, nous ne
bénéficions que des inconvénients. Il n'est
nul besoin de disserter sur le sens de l'éga¬lité pour s'apercevoir qu'il y a là, au pointde vue strictement patriote, une injusticeet un illogisme flagrants.
Do deux choses l'une : ou nous nous de¬

vons tous à la défense de la Patrie, et dans
ce cas on ne saurait faire de différence entre
les uns et les autres, et nous serons tous
soldats ; ou bien, n'exerceront le métier de
soldat que ceux à qui cela plaira, et lesautres n'auront pas à s'en occuper. Vous
voilà, cher monsieur, enfermé dans un de
ces dilemnes chers à M. de Rochefort.
En réalité, — et vous, devez bien vous

en douter un peu, — je ne place ici de tels
arguments qu'en manière de passe-tempset aussi pour vous démontrer avec quel
sans gêne vous traitez des questions qui
vous son! complètement inconnues. La vé¬
rité est que nous autres, — sans patrie,
comme vous savez, —• nous nous occuponsfort peu de ces détails. Peu nous importe
que les .officiers passent ou non par la ca¬
serne. Nous travaillons, par la suppressiontotale des armées, à ce que personne ne soit
plus soldat.Aussi, vos piteuses* raisons nous
font-elles rire; Les lances que vous rompez
en faveur de nos sémillants officiers nous .

induisent dans une douce gaieté. Mais,
vienne le jour où le militarisme s'effondre¬
ra, ainsi que l'indique M. Spronck, au mi¬lieu des applaudissements et de la joie uni¬
verselle, et nous vous verrons, cher mon¬
sieur, pondre de la copie à tant la ligne,
en faveur de la paix. Tant il est vrai quevotre sagesse sait se plier aux exigences dumoment et que l'étendue de vos connais¬
sances vous permet d'affronter lous les
problèmes et de les traiter par tous les
bouts.

Victor MERIC.

timilitaristes révolu liminaires partisans du
seul moyen efficace et légitime : la violence
Les révolutionnaires, ouvriers d'une Inter¬
nationale d'agression et non de lâche rési
gnation, dénoncèrent comme il convenait
« la malice cousue de fil blanc pour laquelle
les révolutionnaires allaient servir d'ai¬
guille » selon la très juste expression de
Girault.

Après que le Congrès eut pris connais¬
sance d'un petit manifeste, récemment pu-

nx j ~

violence, le groupe français déposa la pro
posiljon suivante destinée à marquer nette¬
ment la tendance de l'Internationale et du
Congrès

Le Congrès d'Amsterdam, initiateur de la se-

iu Ire chose que pour assurer le* triomph
de vos semblables.
Revenons' à nos moutons. Vous paraissez

craindre que l'obligation de passer deux ans
à la caserne fasse oublier à nos jeunes
officiers les connaissances acquises. Vous

conde Internationale, déclare se réclamer des protestez contre une loi qui aura pour
principes révolutionnaires et -repousser catégo- effej. (|'amoinqrjr jes capacité^ intellectuel-1 ifiuement les doctrines de résignation issues de , , mmmandnmPTlt Ânp1i^pprpn,, pst in
l'esprit chrétien.
C'est 1a. violence qu'il proclame, violence fille

de la raison et de la révolte. Révolte active et
non passive, celte dernière étant la négation de
l'œuvre pour laquelle nous sommes réunis.
Il déclare repousser certaines théories amor¬

phes à tendances chrétiennes qui peuvent créer
dans l'Association une équivoque funesle.

La proposition, signée de Domela Nieu¬
wenhuis, S. Nacht, Miguel Almereyda, Go-
non, Francis Jourdan, G. Darien,' Yvetot,
Janvion, Delalé, H. Croiset, P. Vallina, P.
Robin, Thioiilouse, Girault, Thonar et Vor-
hysek fut adoptée par 31 voix contre G.
C'était la ferme condamnation, la radiation
absolue du champ d'action antimilitariste,
de la résignation christolâtre.

les du commandement. Quelle erreur est la
vôtre et combien peu vo'us êtes au courant
des choses de l'armée. Faut-il vous appren
dre qu'à leur arrivée à la caserne, nos jeu
nés sous-lieutenants tout frais, sortis des
écoles, sont d'une incapacité notoire. Ce
son! les sous-officiers qui assument toutes
les responsabilités et seuls peuvent faire
l'éducation des soldats. Quant aux officiers,
ils sont, à leurs débuts, par leur gaucherie
et leur inhabileté, la risée de ceux qui sont
placés sous, leurs ordres. Cela, quiconque, a
passé une année à la caserne, peut vous le
certifier. Quiconque a assisté à ces comé¬
dies annuelles, qu'on, appelle grandes ma¬
nœuvres, a pu se rendre compte- de l'inco¬
hérence, de la sottise, de l'incurie qui pré¬
sident à ces farces souvent macabres.
Mais la question ne doit pas se poser sur

ce terrain. Au fond et dusse-je vous contra¬
rier, je vous déclare que je me soucie peu de
savoir si en passant par la caserne, nos

A ce propos, un incident assez chaud sur¬
git entre Thonar qui, par une étrangeté
inexplicable, ou trop explicable, peut-être
avait signé les- deux motions contradictoi-

luuq, paragraphe par paragra-i ^ Darien, justement indigné de cette 01 *LU iHtssu.lu IJtu, ni caserne, nosproposilimi dAhTiereyda fixant mesquine politique de conciliation. Piqué °'fl,cicrs seTrcmt moins aptes a gagner des
'1 l1„gL12!iAi^s_!0C-lal10n', .lc con* I nu vif, Thonar adressa sur-le-champ sa dé- victoires. Leur psychologie stratégique, la

mission de secrétaire pour la Belgique ; défense nationale, la puissance milihvre,
suivi en cela par Naine, politicien pusilla- a''uni do choses qui m mdifferenl. Mais j ai
nime, enchante de trouver là motif à se Tes- n).ser\é que, jusque ce jour, les officiers,
saisir avant le compromis définitif. Ces éli- "datent les seuls, dans la Naiion. qui' ne |
minations volontaires sont d'un bon présa¬
ge : nous serons entre camarades à Oxford.
Le soir de la première journée, un mee-

■ii-irv i-nrtixntviA onrninl acoiotainnl ^xAA ivûr.VaîÙnaeterNadcht; Bohême Kare° ling monstre, auquel assistaient 4,500 per-
Vehryzek ; Suisse, Naine ; Belgique Thonar esl sonnes, eut lieu dans 1 immense hall du
""—-1 ' Palais de l'Industrie. Là, alors que les dé¬nommé.
Dans chaque pays, les membres du Comité '

général qui représentent ce pays formeront eux-
mêmes un secrétariat national qui sera constitué
d'après les nécessités de ce pays.
Les groupes, nuquels toute liberté de c'onsti-

lution est laissée, devront se mettre en rapport
avec le secrétariat national qui les admettra ou
ne les admettra pas dans l'Association.
Les .secrétariats nationaux seront eux-mêmes

en rapport constant avec le secrétariat général.
La cotisation mensuelle de chaque membre de

l'Association est fixée au minimum d'une som¬
me équivalente quelle que soit la monnaie du
pays à 0 fr. 20 centimes en monnaie française.
Sur celle somme il sera attribué 0 fr. 10 centi¬
mes au Comité local, 0 fr. 05 centimes au Comité
national el 0 fr. 05 centrales au Comité général.
Les femmes son! admises dans l'Association.

Chaque fois qu'un incident surgira dans une
nation susceptible de créer une agitation' anlimi-

que
légués de tous pays proclamaient, clans leur
idiome particulier, l'Impérieuse nécessité
d'une révolte prochaine, nous pûmes nous
rendre compte combien l'œuvre effectuée
par le Congrès d'Amsterdam correspondait
à une nécessité de l'heure présente. Et nous
nous félicitons d'avoir, en dehors de tout
vain verbiage, constitué l'arme maîtresse de
la Révolution.

Miguel Almereyda.
La longueur exagérée des articles de ce

numéro nous oblige à remettre à la semaine
prochaine ceux de Anna Malte, Paul Vibert,
Antignae., etc.. etc. Nous prions nos colla¬
borateurs clc bien vouloir tenir compte de
Vexiguité de format du Libertaire. Certaines
éludes fort intéressantes gagneraient peut-
être auprès des lecteurs, à être un peu
écourtées:

soient pas soldats. Alors que pour tous, la
Patrie exige un sacrifice pénible, alors que
c'est un devoir pour chacun que d'aller per¬
dre trois années à apprendre le métier mili-
taire, c'est au contraire, pour MM. les offi¬
ciers, un métier très agréable et pas ,si mal
rétribué que vous pouvez le croire. Car, di¬
tes-vous, un sous-lieutenant ne touche guère
plus de salaire qu'un verrier ou qu'un mi¬
neur. A sçs débuts, oui. Mais un sous-lieu-
lonant devient lieutenant, capitaine ef, s'il
est bien apparenté, peut prétendre à de plus
hauts grades. Et, outre ses appointements,
il y a les indemnités qu'on lui accorde dans
les diverses fonctions qu'il peut occuper,
soit, à la trésorerie, .soit à l'habillement, soit
encore comme adjudant-major. En cas d'ex¬
péditions ou tout simplement de manœu¬
vres, on Teur accorde clc nouvelles indemni¬
tés. Il faut se souvenir de la dernière cam¬

pagne de Chine et des sommes énormes
consacrées à "indemniser MM. les officiers
supérieurs.
Vienne la guerre, maintenant. Ces mes¬

sieurs ne se mettent en campagne qu'à la

i 'tMserie ouvrière
LA VERITE D'AMSTERDAM

contre le
MENSONGE DE LA HAYE

A dire vrai, je partis un peu sceptique
pour le Congrès antimilitariste d'Amster¬
dam.
J'en suis revenu enthousiasmé.
11 semble 'qu'autour de ce congrès, laPresse ait fait la conspiration du silence.
Mais, au milieu de l'indifférence hypo¬crite et de commande des journalistes bour¬

geois et socialistes nous affirmons que ce
congrès fut un succès.
D'ailleurs, qu'ils le veuillent ou non, gou¬vernants et jouisseurs, pour qui l'arméeest le salut, devront bientôt compter avec la

nouvelle Internationale fondée pour le con¬
grès antimilitariste d'Amsterdam.
Celle-ci ne sera pas seulement une Inter¬

nationale de théories .sociales, mais elle
sera une Internationale d'action.
En dehors du don Quichottisme des man¬

geurs de curés, nous agirons résolument
contre le Militarisme. Une fois celui-ci mor¬
tellement atteint, tout le reste de l'édifice
social actuel s'effondrera de lui-même.
Que continuent donc à s'escrimer pourleur galerie de jobards ou d'électeurs, tousles anticléricaux, intolérants et hypocrites

comme des curés, cela nous indiffère!...
Que luttent entre eux les partisans d'un

même enseignement clérical ou laïc, auss1'
abrutissant sous des formes différentes,cela nous laisse froid!...
Que se chamaille longtemps encore cevieux ménage : l'Eglise et l'Etat... que mê¬

me devienne possible la séparation des con-
jonts, cela nous laisse impassible!...
... Car, nous restons persuadés que, detout ce bruit, le Peuple ne profitera guère :

un ministère aura duré, des socialistes se
seront révélés les cabotins .arrivés d'un
Parlementarisme malfaisant, etc., mais 1e
travail, la misère, l'ignorance n'auront pasdiminué pour l'ouvrier, et son abrutisse¬
ment, sa résignation ne seront pas moin¬dres. Comme il marcha pour la Croix, ilmarchera pour le Drapeau, avec le même
fanatisme. — Qu'y aura-t-il de changé pourlui ?... — Rien !
L'Armée maintient le règne des arrivés

et permet que vienne celui des arrivistes.
C'est pourquoi ceux-là, arrivés ou arri¬

vistes, ne seront pas avec nous pour oppo¬
ser résolument à l'Internationale jaune duCapitalisme et à l'Internationale noire du
Cléricalisme, l'Internationale rouge des Tra¬vailleurs dans leurs syndicats et l'Interna¬
tionale rouge- des Antimilitaristes.
De ces deux dernières espèces de grou¬pements : Syndicalisme et Antimilitarisme,naîtra la Révolution.
Bien que séparés, ces deux groupements

ne se contrarient pas, ils se complètent. LaGrève générale est leur but commun.
Composée des mêmes éléments, ou à peuprès, l'Internationale antimilitariste aura,

sur l'Internationale syndicaliste, l'incontes¬table avantage de ne grouper que des indi¬vidus déjà émancipés, déjà révolutionnai¬
res, prêts à s'attaquer directement à l'en¬
nemi : le Militarisme.
Cette Internationale auraa de plus, l'avan¬tage de grouper pour un même but, nette¬

ment défini, des individus de valeur qui neveulent ou ne peuvent se grouper dans lessyndicats et qui, cependant, conçoivent b'enqu'une action a plus de portée, de'retentis¬
sement, d'efficacité si elle est l'effort de dix
au lieu do un, de cent au lieu de dix, demille au lieu de cent... et cœtera.



Cela ne ralentira pas la propagande anti¬
militariste parmi les syndicats. Au contrai¬
re, nous pensons que la rencontre sur le
terrain antimilitariste, des réfractaires aux
syndicats et des syndicalistes révolution
noires amènera .peut-être des adhérents sé¬
rieux à chacune des deux idées que nous
voudrions voir inséparables : Syndicalisme
et An'iinililarisune.
.D'autres pari, il est, dans Jes syndicats,

des individualités qu'une fonction où qu'une
majorité trop arriérée empêchent de se dé¬
penser comme ils le voudraient à l'action
antimilitariste. Ceux-là trouveront maint i-
liant, dans l'Association Internationale An¬
timilitariste un champ plus vaste et plus
libre pour lutter efficacement dans le sens
antimilitariste.
Il faut le dire, les risques seront, pour

eux, certainement plus grands, mais à cela
près, il n'y a pas de quoi arrêter la résolu¬
tion d'une homme d'action.
Les bases de l'Association Internationale

Antimilitariste des Travailleurs, une fois
connues et répandues, nous verrons adhé¬
rer à ce groupement nouveau, tout ce qu'fi
y a de jeune, d'intelligent, d'actif dans le
■mondé ouvrier-:
A ceux qui nous disent : « A quoi bon,

celte Internationale ?... A quoi bon cette
spécialisation dans la propagande, c'est
créer un rouage nouveau el l'on en meurt
des multiples organisations ? »
A ceux-là nous répondrons, qu'une Inter¬

nationale révolutionnaire n'existe pas en¬
core.
lËn effet, l'Internationale so i.iliste ou par¬

lementaire n'existe que pour de périodiques
assauts oratoires, c'est plutôt l'Internationa¬
le de la chicane sur la méthode et sur la
tihéorie.
L'Internationale des Travailleurs syndi¬

qués existe. Mais, là encore, U y a diver¬
gence de tactique, de méthode et même de
but, selon les nations.
Seule l'Internationale Antimilitariste réu¬

nit pour un but commun, dans une action
identique, tous les révolutionnaires qui
veulent voir disparaître le militarisme.

11 v a bien eu aussi un essai de tempori¬
sation : les anarchistes (!) chrétiens ont
tenté de nous faire glorifier la résistance
jj;i-saive, la résignation, poussée jusqu'il
. extrême par l'idée religi use, mais ils on1
si piteusement écihoué, les malheureux,
qu'il est bien inutile d'en parler.
Il y a (donc, ià rendre 1 ien vivante, uni

Internationale Antimilitariste nettement ré
volutionnaire.
Ajoutons que se spécialiser dans l'anti-

militarisme, n'est pas à c omparer-à la spé¬
cialité anticléricale.
Lorsque le "cléricalisme aura disparu, la

société bourgeoise ne s'en, portera pas plus
mal.
Lorsque le militarisme sera on danger,

la propriété, l'autorité, l'exploitation le se¬
ront aussi. Le militarisme disparu, c'est
l'écroulement définitif de la société bour¬
geoise autoritaire !
Dans ce but, nous voulons faire notre In¬

ternationale Antimilitariste si formidable,
si puissante, que nul n'y puisse toucher
sans danger sérieux.
C'est la seule forteresse 'à opposer à tou¬

tes les forteresses d'onpression. Edifions-
la !
Les pierres fondamentales de l'édifice ont

été posées à Amsterdam. L'année prochai-

EiiVfiik' un"ljluTi;>iie%
Toute commande de librairie doit être ac¬

compagnée de son montant en timbres,
mandats ou toute autre valeur.
Adresser lettres et mandats à Louis Ma-

idministrateur, 15, rue d'Orsel.

lie, à Oxford, il faut que soit édifiée notre
citadelle et que nous puissions songer à
"utiliser.
Nous voulons ses tours offensives et dé¬

fensives, tellement élevées, tellement re¬
doutables, que les projectilesjancés de ses
créneaux écrasent impitoyablement tout ce
qui rampera ou s'accrochera à ses murs
tour nous attaquer ou pour nous détruire.
Enfin, s'il, faut qu'un jour l'édifice s'é¬

croule, îaisons-le si formidable qu'en s'é-
croulant il anéantisse, en même temps que
nous, tous nos ennemis.
Au Mensonge cynique des diplomates hy¬

pocrites et des jésuites couronnés du Con¬
grès de La Haye, nous opposons la Vérité
agissante des travailleurs et des révolu¬
tionnaires du Congrès d'Amsterdam. Il
fendra bien qu'on l'entende !
Aux pleurnicheries des gradins pacifis¬

tes, nous opposons la clameur des révoltés
qui veulent marcher droit au Monstrç et le
tuer !

Georges Yvetot.

travailleurs
l'infamie jw

AGITATION
LORIENT. — Le prolétariat lorientais vient

d'être frappé par l'inique jugement rendu lundi,
27 juin, contre les citoyens Le Goff et Coëffic.
Condamnés une première fois par défaut, il nous
était permis de croire.que nos magistrats, re¬
venant, sur leur première décision, "eussent au
mojtns réduit au minimum la peine de ces deux
camarades, coupables seulement, d'avoir voulu
en temps 'de grève empêcher quelques camara¬
des de travailler. C'eût été des moines en rup¬
ture de banc avec la loi, nos bons juges se
fussent montrés très indulgents; mais pour des
travailleurs en grève, il fallait un châtiment sé¬
vère.
I.es défenseurs de la sacro-sainte sécurité pu¬

blique croyant à l'indifférence de tous pour les
deux détenus et voulant sans doute se relever
de l'échec subi par eux l'an dernier, se sont lâ¬
chement vengés.
Le Goff et Coëffic ont été condamnés, l'un à

5 mois. l'autre à lin mois de pris m. Il n'est pus
possible que les prolétaires de Lorient laissent
passer ce jugement sans protestation et que Ions
les efforts ne soienl pas lentes pour faire mettre
nos deux camarades en liberté.
BREST. — Les dockers n'y tyint pas par

quatre chemins. Convaincus que la violence
seule peul faire obtenir quelque chose, ils ont,
au cours d'une manifestation, assailli les gendar¬
mes qui s'efforçaient de les disperser.
Les gendarmes ayant arrêté un des leurs, les

grévistes les ont suivi et ont voulu le leur en¬
lever. Le poste Kléber a élé lapidé, les vitres
brisées.
Rue de Siam, les gendarmes ayant dégainé,

les manifestants se sont défendus à coups de
pierres. Plusieurs gendarmes ont été blessés.
Les grévistes, rencontrant ensuite des soldats

sur leur routé, les ont désarmés, puis brisant en
morceaux les épées, baïonnettes, ils ont jeté ces
armés sur les rebords des trottoirs.
Des canonnière d'artillerie coloniale sont

alors accourus pour prêter main-forte â la gen¬
darmerie. Mais à peine arrivaient-ils que les ma¬
nifestants se précipitaient sur eux et les empor¬
taient, bras dessus, bras desson devant les gen¬
darmes ahuris.
Il viendra bien un moment <

n'osera se servir de ses armes
de servitude, laissant ce soin
cières, de plus en plus insuffis

NEUVJLL-Y
A la suite de l'agitation" créé • mi tour de l'af¬

faire d'incendie dans laquelle ■••u cherchait la
condamnation des principaux h ilitants révolu¬
tionnaires, la magistrature a reculé. On pouvait
croire que les pourvoyeurs de prison allaient se

tenir cois. Mais on avait compté sans le cynisme
des chats-fourrés.
Il est question de faire deux fournées des

accusés : lu première comprendrait une dizaine
de militants Iriés sur le volet el serait envoyée
eu cour d'assises ; la seconde fournée passerait
•u correctionnelle. Ile cette façon, la magistra¬
ture se donnerait line hypocrite âttiiudo d im¬
partialité. I.es première, en cITet, miraient à
répondre du crime d'incendie d'une maison lia-
bile.' ; les nuiras n'auraient à répondre que
d'un simple « bris de clôture ».
Il suffira, pensons-nous, de signaler aux

•e changement de front pour que
iciniine puisse s'accomplir.

RUSSIE

A Gomel, une manifestation antimilitariste a
parcouru lu ville aux cris de : A bas la guerre !
Des manifestes très violents sont distribués.
La police naturellement est intervenue ; des

bagarres se sont produites au coure (.lesquelles
d"s coups de revolver ont été tirés.
Le n'est pas la brutalité des policiers qui re¬

tardera beaucoup la destruction de l'infâme mi¬
litarisme.
A \'ursovie, la police vient de trouver une

imprimerie sécrète d'où émanent journaux et
brochures révolutionnaires. Les ouvriers typo¬
graphes ont été arrêtés non sans difficultés. La
police n'a pu en venir à bout qu'après résistance
acharnée. Des coups de revolver ont été lires.
Trois policiers sont restés sur le carreau.

COMMUNICATIONS

pas un soldat
dre ses frères
,ix forces poli-
:!es.'

Appel aux camarades. — Réunion le samedi
9 juillet, â 8 h. 1/2 du soir, à la salle Salzac,
I boni. Magenta ; il y a urgence.
Union du XIVe, S, nie du Texel. — Lundi 11

juillet, à 8 h. 1/2- Conférence par Henri Duch-
mann. Le Congrès antimilitariste. d'Amsterdam,
son utililé, ses résultats.
L'Education Vibre, 26, rue Chapon. — Plusieurs

camarades nous ayant demandé des brochures
n° l. nous avertissons ceux qui en désirent
qu'elle est épuisée et qu'à noire grand regret,
il nous est impossible de la faire rééditer. Nous
ne savons même pas au juste quand il nous sera
possible de faire tirer la n° 3 (Déclaration d'Emile
Henry). Nous n'avons encore que 18,000 exem¬
plaires de souscrits, et il en faudrait 20,000 pour
en faire faire le tirage.
Libre Entente Révolutionnaire. - Samedi 9

juillet, à 8 h. 1/2, Sullc Mesland, 43, rue d'Au-
maire, Fête de propagande an profil du mani¬
feste. Conférence par G. Roussel : L'Action révo¬
lutionnaire.
Lectures et Récitations d'œuvres inédites, pur

des amis ; livres en tombola. — Entrée : 0 fr. 30.
Causeries Populaires du XI', 5, cité d'Angou-

lème. — Mercredi l.j juillet 1901, à 8 h. 1/2, cau-
serjc par Pq.raf-Jayal sur la sélection universelle
au profil de l'espèce humaine.
Causeries Populaires du XVUT, 30, rue Muller.
Vendredi 15 juillet, à 8 h. 1/2, cours d'espa-

I0ol ; samedi 18 juillet, à 8 h. 1/2, causerie sur
les Théories anarchistes.
Croupe libertaire de Saint-Ouen. — Le samedi

!) juillet, à 8 h. 1/2 du soir, salle Germain, 2,
avenue des Balignolles, grand meeting public,
sur : !" la Comédie sinistre du 14 juillet ; Il y
a. 100 ans ! ; 3° la Clique de maintenant, par
Libèrtad et Roussel.
N. B. — Le camarade Mèslier est invité par

lettre.
Entrée : 0 fr. 25. — Gratuite pour les dames.
L'Aube sociale. Université populaire, 4, pas¬

sage Davy, au 50, avenue de Saint-Ouen (XVIIIe).
— Vendredi 8 : Àtget : Les Affaires sont les
Affaires (d'Oct. Mirbeaq) avec auditions. — Mer¬
credi 13 . Madame Cleyre Yvelyà : La femme à
travers les âges avec projections. — Vendredi 15 :

Doct. Manheimer Gomès : Les enfants anob-
maux.

La Chanson sociale. — D'ini lie 10 juillet, à
2 h. 1/2 de l'après-midi, dans les jardins de la
Maison Jaubard, 215, boulevard de la Gare, con¬
férence par le citoyen L. Parasspls, sur J-B. Clé¬
ment et son œuvre, et par Daniel Coutures sur
ce que sera la chanson sociale. A 4 heures, apé-
ritif-conqëft par nos amis Chambriet, Lambel,
Aubry-, Gratien, Viflëvul, Nilon.
Entrée : 0 fr. 50 donnant droit à une consom¬

mation. En cas de mauvais temps, cette mati¬
née aura lieu dans la salle. Appel est fait à tous
les chansonniers montmartrois ou autres.

La Chanson sociale. — Persuadés que la chan¬
son appropriée à nos besoins, à ce que nous
ressentons el pensons, est l'arme excellente pour
la diffusion de nos idées, un groupe de jeunes
entreprend de répandre chez le peuple la chan¬
son vraiment sociale et humanitaire en publiant
une revue dite chansonnière.
La chanson sociale — tel est le litre — sera

l'œuvre de tous et non celle d'une coterie. Elle
prendra l'heureuse succession de la Chanson des
Peuples que les humanistes fozériens créèrent
pour le plus grand avantage de la propagande.
La Chanson sociale, tout en laissant une large
place aux Montmartrois et à nos aînés, les Du¬
pont, les Pottier, les Jouy et Clément, fera con¬
naître tous ceux dont les maigres ressources et
la grande modestie jetèrent dans l'armée des in¬
connus. La Chanson sociale réservera un coin
aux enfants en publiant récits, chœurs et rondes.
La Chanson sociale paraîtra mensuellement sur
10 pages et couverture illustrée dès que son exis¬
tence sera assurée pendant six mois.
Adresser les abonnements au camarade F.

Castagué, secrétaire de la Chambre syndicale
des conducteurs, pointeurs, margeurs et miner-
vistes de la Seine, 25, passage Prévost, el tout
ce qui concerne la rédaction au citoyen R. Mou¬
ton. 7, Impasse Prévost, Paris.
Les Libertaires des 4-C/ieinins, salle Chércz, 1,

l me des Ecoles. —Samedi 9 juillet, réunion des
camarades.

MARSEILLE. — Tous les camarades sont priés
11 assister à la grande réunion qui aura lieu
dimanche 10 juillet à 0 heures du soir, salle du
Bar Frédéric, rue d'Aubagne, U. Causerie par'
E. Merle sur le Congrès antimilitariste 'd'Ams¬
terdam, et la Propagande antimilitariste en Pro¬
vence. — Urgence.
Jeunesse Syndicaliste dé Marseille. — Dima'n-

che 10 juillet, grande ballade à Fonlaine d'I¬
voire. Départ à 8 h. du matin.
Port de vivres pour la journée et journaux

pour la propagande. Rendez-vous à Frédéric, 11,
rue d'Aubagne.
LYON. — Groupe d'art social. — Tous les ca¬

marades sont priés d'assisler à la réunion du
groupe samedi 9 juillet, à 8 h. 1/2 du soir, café
Bordât. 17. rue Paul-Bcrt. Répétition. Organisa¬
tion d'un cours d'espagnol qui sera fait par le
camarade Baptiste Martenot.
Xola. — Nous comptons toujours sur le cama¬

rade Beysse pour ce qu'il nous a promis et nous
le remercions d'avance.

BORDEAUX. — Groupe antimilitariste, rue
Kléber, 65, au coin de la rue Laville, chez La-
chavul, aq débit international. — Réunion tous
les jeudis soir à 8 h. 1/2. Lecture du manifeste
sur le H juillet, fêle dite nationale.
Les membres du groupe sont priés, si leur

adhésion est sérieuse, d'assisler à la réunion de
chaque .semaine, L'œuvre entreprise est considé¬
rable.
Les anarchistes discutent tous les samedis

soir, de 8 h. 1/2 à minuit, même adresse.

CHEMINS DE FER DE PARIS A I.YON ET A
LA MEDITERRANEE. - Pète Nationale du l-ï
juillet. — A l'occasion de lu Fêle Nationale
du 14 Juillet, -les coupons de retour des biiets
d'aller" et retour délivrés à partir du 7 juillet,
seront valables jusqu'aux derniers trains de la
journée du 18 juillet,
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i PROBLEME DE LA REPOPULATION,
par Sébastien Faure 0 15
i Responsabilité et la Solidarité
dans la lutte ouvrière (M. Nettlau) 0 ICI
immunisme et Anarchie (P. Kro-
Javal 0 10
Absurdité de la politique (Paraf-
Javal) 0 15
bre examen (Paraf-Javal) 0 25
is deux haricots, image par Paraf-
Javal)
i Substance universelle (Albert
Bloch et Paraf-Javal)
;s Hommes de Révolution, par
Michel Zévaco ; Jean Jaurès, Ern.
Vaughan, J.-B. Clément, Sébastien
Faure, Guesde, Allemane, Gérault-
Richard. La livraison
.leurs économiques (Jacques Sau-
tarel) „
ésenchantements (Jacques Sautarel). 0 30
allades Rouges (Emile Bans), pré¬
face de Laurent Tsilbade, avant-
propos de Paul Brulat ; couverture
de Couturier
in de la Congrégation. — Commen¬
cement de la Révolution (U. Gohier)
orale anarchiste (Kropotkine)..,
achinisme (Grave)
anacée révolutionnaire (Grave) 0 10
olonisation (Grave) 0 10
mon frère le paysan (Reclus) 0 10

ntre paysans (Malalesta) 0 10
lilitarisme (Domela) 0 10
ux femmes (Gonier) 0 10
a femme esclave (Chaughi) 0 10
'Art et la Société (CIT. Albert) 0 15
'Education libertaire (Domela) 0 10
éclarations d'Etievant- (1") 0 10
rêve générale (par les Etudiants) 0 10
'Anarchie et l'Eglise (Reclus) 0 10
atrie, guerre, caserne (Ch. Albert)...
■ugusle Rodin. statuaire (Veidaux)
n guerre de. Chine (U. GoBieri.
es Temps Nouveaux (Kropotkine)...
iux Anarchistes qui s'ignorent (Ch.
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Paroles d'un Révolté (P. Kropotkine)
La Grève Générale révolution (E. Gi-
rault), couverture de J. Hénault

Grève générale réformiste et grève
générale révolutionnaire..*.^

La Mano Negra », documents pu¬
bliés par G. Clémeneeau, couver¬
ture de Luee

La « Mano Negra » et l'opinion fran¬
çaise ; couverture de J. Hénault...

Un peu de théorie (Malalesta))
Les crimes de Dieu. (S. Faure)
Un problème poignant (E. Girault)...
La Femme dans les U.P. et les syndi¬
cats (E. Girault)

L'Anarchie (Malatesta)
En période électorale (Malatesta)
L'Immoralité du mariage (Chaughi)
Causeries libertaires (J. de l'Ourthe)
Pourquoi nous sommes internationa¬
listes

Rapports du Congrès antiparlemen¬
taire

Nouveau Manuel du soldat
DIVERS

L'Anarchisme (Elltzbacher) 3 »
Les tablettes d'un lézard (Paul Pail¬
lette) 2 50

Les Soliloques du pauvre (Jehan Ric¬
tus). Nouvelle édition augmentée de
poèmes inédits. Illustrations de
Steinlein 3 »

Les Cantilènes du malheur (Jehan
Rictus

La Feuille, par Zo d'Axa ; collection
complète des vingt-cinq numéros
parus, non pliés et renfermés dans
une couverture papier parcheminé
(format petit in-4)

De Mazas à Jérusalem (Zo d'Axa)
couverture de Steinlen) 2 »

En Dehors (Zo d'Axa) o MO
Le Permissionnaire (drame antimili¬
tariste, en un acte), par H. Han-
riot)

Véhémentement (poésies) (A. Veidaux)
La Chose filiale (5 actes en prose)
(A. Veidaux) ?

Guerre el Militarisme (Jean Grave?...
Les deux méthodes du Syndicaiis-,
me (P. Delesalle) 0 10
C'a, .es postales :

Contre. l'Eglise fi cartes postales de
J. Hénault 0 50

BIBLIOTHEQUE CHARPENTIER
Souvenirs du Bagne (Liard-Courtois) 3 »
Les lettres de noblesse de l'Anarchie
(Ait). Delacour) 3 r.

Camisards, peaux de lapins et cocos
(G. Dubois-Desaulle)v 3 »

L'Enfermé (Gustave Gëffroy avec un
masque de Blanqui, eau-forte de F.
Braquemont)

L'armée contre la nation (Urbain
Gohier)

Les prétoriens et la Congrégation
(Urbain Gohier)

A bas la Caserne 1 (Urbain Cohie-1 .
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Le peuple du XX" siècle (Urbain
Gohier)

La Vie des Abeilles (M. Maelurlink)...
Bilatéral (J. H. Rosny)
Les Réfractaires (Jules Vallès)
Les Rougon-Macquart (Emile .rola)
20 vol. chaque

Les trois villes. — Lourdes. — Ro¬
me. — Paris. (Emile Zola), 3 vol.
chaque

Les Qua.tre évangiles ; Fécondité. —
Travail. — Vérité. (Emile Zola).
3 vol. chaque

La Morale des Jésuites (Paul Bert)..
Théories sociales et politiciens (Er.
Charles)

La Mêlée sociale (G. Clémenceaui..
Le Grand Pan (G. Clémeneeau)
Les plus forts (G. Clémeneeau)
Œuvres de Descartes (introd. de J.
Simon)

Sous le burnous (Hector France).,..
Chez nos petits-fils (Eug. Fournière;
L'Ame de demain (Eug.Fournière)...
Les Evocations, poésies (Clovis Hu¬
gues)

Histoire du nihilisme russe (Ernest
L'avigne)

Urbain Grandier et les possédées
de Loudun (D' Légué)

Le Koran (Mahomet), Irad. par Kasi-
mizslfl
Chanson des hommes, poèmes

(Maurice Magre)
L'Ame nue, poèmes (Edmond Ha-
raucourl)

Les Caractères de Labruyère (ac¬
compagnés des caractères de
Théophraste), édit. Ch. Louaudre...

Œuvres de Rabelais édit. P. L. Ja¬
cob

Les lois scélérates de 1893-1894 (Fr.
de Pressensé, un juriste, et Emile
Pouget) »

THEATRE
— « Par la Révolte »?, scène symbolique de

Nelly-Roussel, avec préface de Sébasten Faure,
•• -i - -< i T T : n ~
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Ces Messieurs (G. Ancey), comédie
en 5 actes (interdite)
Fardeau de la liberté (Tristan

Bernard). Comédie en 1 acte
La Clairière (Lucien Descaves - et
Maurice Donnay) (cinq actes)

Le Ressort (Urbain Gohier) étude de
révolution en 4 actes

■ s mauvais Bergers (Octave Mir¬
beau), pièce en 5 actes

Les Affaires sont les Affaires (Octave
Mirbeau), pièce en 3 actes

L'Epidémie (Octave Mirbeau), 1 acte
Le Portefeuille (Oct. Mirbeau), 1 acte
La Fille Elisa (Jean Ajalbert), 3 actes
Le Voile du bonheur (G. Clémeneeau)
pièce en 1 acte

Jaccues Dainour (Léon Hennique,
d'après la nouvelle de Zola), 1 acte

j Le Gage (Frantz Jourdain), 1 acte...
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BIBLIOTHEQUE DU MERCURE DE FRANCE

Le Gai Savoir ((trad. p. H. Albert.. 3 » 3 50
Ainsi parlait Zarathoustra (tr. H. Al¬
bert 3 » 3 50

L.a Volonté de puissance (trad. II. Al¬
bert), 2 vol. in-18 à 3 50 3 » 3 50

De Kant à Nietzsche (trad. de Gau¬
thier) 3 » 3 50

Le Trésor des Humb'es (Maurice
Maeterlinck) 3 » 3 50

Introduction à une chimie unitaire
(Aug. Strindberg.) 1 35 1 50

Les forces tumullueuses (E. . erhac-
ren) 3 » 3 50

LIBRAIRIE P. V. STOCK
La Douleur universelle (Sébastien
Faure), nouv. édition

Autour d'une vie (Kropotkine)
L'Amour libre (Ch .Albe t)
L'Individu et la Soc'été (urave)
La Société future (Grave)
L'Anarchie, son but, ses moyens
(Grave)

La Grande famille (Grave)
Dieu et l'Etat (Bakounine)
En marche vers la société nouvelle
(Cornelissen)

Soupes, nouvelles (Descaves)
Sous la casaque (Dubois-Desaulle) ..
Physiologie de l'Anarchiste socialiste
(Hamon)

La Conquête du pain (Kropotkine)...
De la Commune à l'Anarchie (Malato)
Les Joyeusetés de l'Exil (Malato)
Philosophie de l'Anarchie (Malato)...
La Commune (L. Michel)....'
Le Socialisme en danger (Domela)
La Révolution et l'idéal anarchique
(Reclus)

L'Unique et sa Dropriété (Stirner)...
Temps futurs, socialisme, anarchie,
(Naquet)

Sous-offs (Descaves)
Anarchistes (Mackay)
La Société mourante et l'Anarchie
(Grave), nouv. édition

Le Militarisme et la Société moderne
(Guglielmo Ferrero)

L'Humanisme intégral (L. Lacour)...
L'Inévitable révolution (Un Proscrit)
Au Pays des Moines (José Rizal), tra-
duct. de H. Lucas et R. Sempau...

Philosophie du déterminisme (J.Sau-
tarel)

Les Inquisiteurs d'Espagne (Tarrida
del Marmol), Montjuich, Cuba, Les
Philippines

Discoure civiques (Laurent Tailhade)
Sous le Drapeau Rouge (Louis Bar-
ron) ;•••

Les Aventures de Nono (J. Grave)...
Malfaiteurs (roman) (J. Grave)
Un an de Caserne (L. Lamarque)......
Révolution chrétienne et Révolution
sociale (Ch. Malato)
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